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'Il était sept hecures dt soir; le sololi allait se coucher; la
soirée était igoifique. Claude et Dominique parcoururent la
ville, profitant do la dernière heure du jour pour se faire uno idée
exacte des localités; Claudo était sombra et taciturne, mais calme;
rien, dars son attitude et ses manières, ne semtblait justi fier les
soupçons.

La jour commençait à. tomber lorsqu'its arrivèrent dovynt le
bàtimcnt do la poste. Un peu d'agitation se manifestait dans la
ville, et quolques bruits vagues ou contradictoires circulaient
parmi les groupes qui s'étaient formés 91 et là. I

Un détachement do hussards du Ou régiment venait d'en.
trer par la porte do li erdun, et à. la vue delos unirormes, combi-
née avc ces rumeurs confuses, inquiétait la population,

Le comm.andant en chef de ce déttschecnt. requis par la,
municipalité do déclarer quel était l'objçt do aU mission, commit-
niqua des ordres signé du marquis de Bouillé, s et enjoignant à
co détachement d'aller au-devant d'un trésor i1etiné au'x troupes
de la frontière. il

Sans détruire entièrement l'agitation,, çotte ' xplication la
ralentit. Poeu à peu môme, les groupes se dissipèrent, et Domi.
nique et Claude restêrent à. peu prés seuls devant la bfltiment de
la poste.

Un home do vingt huit à. trcntý as iimait, assis sur u
banc, à côté deola -parte.

La nuit approchait; mats on sait combien, è la aun do juuin,
le crépuscule se prolonge ; on pouvait encore se voir àistilctement
à quelques pas do 'diitance.'

Claude et Dominique continuaient leur promenade sur la
place que côtoie l'hôtel do la poste. Chaque fois qu'ils revenaient
sur lours pap, ils se retrouvai<lnt près'du fumeur assis; le feu do
sa pipe brillait comme- un vei luisant, au milliou des ombres ocis-
santes.

Dominique avait toujours son bras pLu4' sous celui de Claude
il lui sombisit que pas un do ses tùduvements né' pouvait lui
échapper.

Mais, tout cn continuant à marcher, Claude, sans affectation,
avait fixé les yeux sur le fumeur. Au premier tour, leurs regards
s'étaient rencontrés ;au second, Claude élevant la main que
Dominiquo lui laissaitliÉro la passa perpendiculairement sur son
visa:e, puis horizontalhment 'sur sa 'bouche'; l'inconnu répondit
par un inmm in;eéi la franc. maçonnecrie r4volutionnaièe;
Olaude n'en deùiàandtit ýpJs daïantaro(I

Il laissa passer qucl4ues miàubcd; Puis, tirant tranquille-
nment une pipii dnnM ia pdcéhd, li se* mit ft la' bt)urrer avec une
sivante lenteur.'7 Ensuiti illa. portàs àý sa*oiic'he, et alors seule-
ment parut s'apercevoir qu'il xi'avl1t pa 'dà feu..

En ce moment m3nxe> les hasaràs dlo la promenade venaient
de les rapprocher du fumeur fucoannu, cjui n'avaii pas bougé de
sa place, et dont la pipa brillait davantaZI à 11esure qtqÔ l'om~bre
s'épaississait.

Claude fit le gesta usité cri pareille circonstance, et,, dga-
geant doucement son bras doe dessous clui de Doniniquee 'il
porta là main à son chapeau, s'inclina, dcvaint le' fumeur dt mntr-
courra quelques mots que Dominique ne put ente ndremats qult'v i-
demment son geste, son attitude et sa pattomîine trdit"o

- Monsieur veut-il me.pertuetiro e m'allumer?
laj csdux pipes étaidnt èol»ées. l'une -à l'autre tt voici les par<?-

les' râpiqeý.qui s'échangeaient à voix basse*':
voVre nomi?

- Drouct.
-Vous éte., patriote'?

- Oui.

- Vous les connaissez ?
- Non.
- Que feriez-vous pour l'homnme qui vous les livroralont ?
- Tout.
- Ils passeronitil, demain, datisla jour; liyaura deux

voitures: l'qno grosse, l'autre petite. V~ous voeze dans liescorte,
un jeune homme do trente ans, 0ostuma do courrier, blu et jaune,
des cheveux blonds, moastacoho brune. Quan4 tout sera découvoit,
vous direz que c'est lui qui vous a tout révélé.

- Je le dirai.
- Monsieur, je vous remercia et I vous demande pardon,

dit alcri Claude à voit haute, on sa roloyautày*co sa pipa allu-
mée. Moeu diable de tabac était si humide, que j'ai abusédo tr
cOmplaisaUeo.Id or

L'nc 'n inclina, poliment;' Donsinique et Claude d OPro.
menèrent encore quolques instatits sur Ja placé,' puis r-entrýrent
dans leur logis. Domiiýueno ferma pad l'oil Gaudoi iÔnfla
bruyamment jusqu'au lendemain matin. 1..

.Ca. lendoenain, c'était le 21 juin 1.791.
Pendant totet la matinée, lus doûx hom'SQ t4inrént aux

aguets près do l'hôtel do la poste, mýais leur attente tut ýa 'nýo; la
journée sdécoulait et rit no paraisai at encore.

Vers les huit heures, lus hussards dont la pr4sonce.mavaUt jeté
la veilla quelquQ agitation dans la ville, étaient 'sortis de Saibte.
Mlenchoulti pour sa replier sur Pon.W-Somm-Valo, aini que
l'indiquait la plaa.trdcd p* M.'do Boùillé.

'émotion causée par ct, acoident commençait donca efa
cor, lorsque, trois heures àpràs, on avait vu arriver un e.:,tachie.
ment de dragons, commandée par X! d'Andoinsà, 'et ' apýarttion
doi ceff nouvelles troupes avait tent à coup r;aninsid l'inuquiétude et
l'exaspération populaires.
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